Saint Jérôme (vers 342-420) :
Docteur de l’Eglise.

Né en Dalmatie, il a fait ses études à Rome. Après son baptême, il voyagea en Gaule, revint en Dalmatie et se livra à une vie d’ascèse. Parti en Palestine vers 374, il s’arrêta à Antioche, écoutant les leçons des grands théologiens d’alors. A la suite d’un rêve où il se vit flagellé par un ange pour s’être adonné à la littérature profane, il devint ermite dans le désert de Syrie où il étudia l’hébreu. Revenu à Rome, il fut le secrétaire du pape Damase (382-385) et se lia d’amitié avec de riches romaines converties à la vie ascétique, qui lui permirent de se constituer une équipe de copistes lorsqu’il s’installa définitivement à Bethléem, en 387.
En raison de sa connaissance des langues bibliques, le pape Damase le chargea de traduire la Bible en latin ; il s’inscrivit pour ce faire dans la lignée de la démarche d’Origène (il a accès à ses Hexaples à la bibliothèque de Césarée de Palestine) de retour à l’hebraïca veritas, « corrigeant » éventuellement la LXX à partir de l’hébreu : 
« Quod ut auderem, Origenis me studium provocavit - Je me suis cru autorisé à mon entreprise par l'exemple d'Origène […]. De libris hebraicis proferamus – Nous  trouvons <les textes> dans les livres en hébreu. […] Non reprehendo Septuaginta - Je ne condamne pas les Septante. […] Sicubi tibi in translatione videor errare, interroga Hebraeos - Si vous croyez qu'il y a dans ma traduction des passages inexacts, interrogez les Hébreux. » (Préface au Pentateuque, à Desiderius).
Pour se perfectionner encore en hébreu biblique, il va jusqu’à demander à un rabbin de lui donner des cours… la nuit !
Toujours soucieux de l’Hebraica veritas, il ne traduisit pas les livres deutéro-canoniques (ou apocryphes).
Sa traduction ne prit le nom de « Vulgate » qu’aux premiers temps de l’ère carolingienne.

Il traduisit également des théologiens grecs, dont Origène ; et la Chronique d’Eusèbe de Césarée – qu’il continua jusqu’à son époque.

Il composa en outre le premier traité de patristique, Sur les hommes illustres. 

Depuis le XIIIème siècle, les artistes l’ont représenté tantôt coiffé du chapeau rouge de cardinal (en tant que Docteur de l’Eglise), tantôt comme un ermite faisant pénitence, un lion à ses pieds. 
